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Notre Siège Social. 


A l'assemblée générale du 20 janvier dernier, il 
avait été question de changer notre siège pour des 
raisons que tout le monde connait. 

La chose est faite maintenant. 

Autorisation nous est donnée de nous réunir : 10, 
Rue des Quatre-Fils. 

Les camarades ne sont pas sans savoir que c’est 
M. Aman, ancien directeur de Cempuis, qui dirige actuel- 
lement l’école de la rue des Quatre-Fils. 

Et c’est avec plaisir et empressement que M. Aman nous 
a reçus. La classe mise à notre disposition est plus 
confortable, il faut le reconnaitre, que celle de la rue 
Étienne-Marcel. En outre, M. Aman a mis à notre 
disposition une petite salle où le Conseil pourra se 
réunir. j 

Comme vous pouvez en juger, nous ne pourrions 
être mieux. 

La grande majorité des camarades ayant, par leur 
vote de la dernière assemblée, opinée pour que nous 
venions établir nos réunions rue des Quatre-Fils, ne 
manqueront certainement pas de venir souvent et nom- 
breux à nos réunions, qui auront lieu comme par le 
passé tous les samedis. 

ARCHAN 


LA FRATERNELLE DE LA SEINE 


Je suis heureux de porter à la connaissance 
des lecteurs de notre petit périodique la lettre 
ci-dessous qui west adressée par M. Renault, 
père d’une fillette actuellement à Cempuis. 

J'espère qu’elle intéressera tout le monde. 


Votre Société amicale des anciens élèves de l'Orphe- 
linat Prevost ayant pour but de venir en aide à tous 
les élèves sortant de cet établissement et d'essayer par 
vos relations directes et indirectes de caser ces der- 
niers, suivant leurs aptitudes, je viens vous prier de 
vouloir bien insérer dans votre prochain numéro l'appel 
suivant, lequel intéressera sûrement les parents des élè- 
ves de Cempuis qui sauront où et à qui s'adresser pour 
placer leurs enfants au sortir de l'Orphelinat. En outre, 
parmi les membres de votre Société, il pourrait bien se 
faire que certains pourraient s'intéresser à l'œuvre ci- 
dessous. 

La Fraternelle de la Seine. — La loi régle- 
mentant le travail des enfants dans les usines et les ate- 
liers a eu pour conséquence, à côté de ses bienfaits, 
d'entraver le placement des jeunes gens et des jeunes 
filles avant l'âge de seize à dix-sept ans. Or, lorsqu'ils 
sortent des écoles, ces enfants ont treize, quatorze ou 
quinze ans et ne peuvent entrer dans les écoles profes- 
sionnelles, encore trop rares dans nos grandes villes. 

Que deviennent-ils ? 

Une partie vit dans une oisiveté funeste dans la 
fréquentation de camarades tarés et vicieux qui les 
entrainent dans la voie du mal. De là, l'augmentation 
sensible de la criminalité et du vice à l’âge où les bons 
instincts, développés par une saine éducation, devraient 
faire d'honnêtes adolescents. 

D'autre part, afin d'obtenir de bons ouvriers et des 
employés dévoués, les chefs de maisons industrielles 
et commerciales désireraient recruter leur personnel 
parmi les enfants encore jeunes qui sortent de nos 
écoles primaires ou orphelinats appartenant au dépar- 
tement de la Seine. st ce double problème que 
viennent de résoudre les instituteurs de l'Ecole du 
Centre à Issy-les-Moulineaux, en créant la Fraternelle 
de la Seine, qui a pour but le placement gratuit des 
enfants à leur sortie des écoles du département de la 
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Seine. Des délégués généraux trouveront pour ces 


élèves des places dans les établissements financiers, 
industriels et commerciaux, et les délégués de chaque 
quartier de Paris et de chaque commune transmettront 
les demandes d'emploi. 

Non seulement la Fraternelle de la Seine procurera 
une place à ses Pupilles, mais, elle leur choisira un 
emploi d'avenir d'après leurs aptitudes et les désirs des 
parents. La Fraternelle de la Seine fait appel à toutes 
les bonnes volontés pour réussir dans son œuvre. Sous 
le patronage de ministres intéressés, des députés et 
sénateurs dévoués à la prospérité de notre pays, de 
Monsieur le Directeur de l'Enseignement primaire de la 
Seine, etc..., elle attend avec confiance l'appui matériel 
et moral de tous ceux qui ont soin de l'avenir des 
enfants, filles ou garçons, orphelins où orphelines, en 
un mot de l'avenir de la France. 

Je sollicite d'une façon toute particulière, par l'or- 
gane de votre Bulletin, l'appui pour la prospérilé de 
l'œuvre ci-dessus désignée, de MM. les membres compo- 
sant la Commission administrative de l'Orphelinat Pre- 
vost, et tout particulièrement M. Grébauval, Président 
de la Commission de surveillance de l'Orphelinat ; 
M. Voilin, M. Blanchon, M. Chenal, M. Lampué, M. Ma 
chand, M. Emile Massard, M. Pannelier, M. Henri Rous- 
selle, M. Tantet, conseillers généraux ; M. Bassinet, 
sénateur ; M. Léon Barbier, président du Conseil 
général. 

Je fais également appel à tous les membres de votre 
Société amicale qui pourraient par leurs relations 
rendre service à cette œuvre en formation, laquelle est 
appelée à rendre de grands services à tous les enfants 
du département de la Seine et, par ce fait, aux enfants 
sortant de l'Orphelinat Prevost. 

Veuillez, etc. 


L. RENAULT. 


Appel aux Camarades. 


Il parait, c'est du moinsce que j'ai compris, que 
nous ne dépensons notre temps et notre argent qu'en 
promenades, diners, fêtes, mais nous ne nous occupons 
que très peu, trop peu, de nos camarades qui momenta- 
nément se trouvent sans emploi où sans ressources. 

Il faut avouer que cela est un peu vrai; car enfin, 
combien plaçons-nous ou essayons-nous de placer de 
nos camarades sans travail ? s peu, pour ne pas dire 
pas du tout. 

On va me dire avec raison peut-être, qu'il existe des 
bureaux de placement, des syndicats, et que les 
camarades n'ont qu'à en faire partie, qu'ils auront 
ainsi la chance de rester moins longtemps sans travail. 

Mais cette amitié, ce lien qui nous uuit ne nous 
pousse-t-il pas à nous aider d'abord et à ne recourir 
aux autres qu'après avoir reconnu notre impuissauce à 
faire davantage ? 

Si cela est, cherchons ensemble le remède à apporter. 

Pourquoi ne nous réunirions-nous pas par corpora- 
tion, et ne diseuterions-uous pas afin de chercher le 
moyen pratique d'aboutir à un heureux résultat. La 
chose est du moins facile à essayer. 

A cet eflet je fais done un appel à tous les camarades 
ayant état de menuisier, ébéniste, soit même modeleur, 


pour qu’ils m'envoient au plus tôt leur adresse. Ayant les 
adresses nous nous réunirons et chercherons ensemble 
si vraiment il est possible de faire autre chose que ce 
que nous faisons en ce momenl. 

Nous rendrons compte ultérieurement de nos efforts 
et de nos résullats, en espérant être suivis de près par 
nos camarades des autres corporations. 

A. LEMARCHAND. 


La Coédueation 


Dans une plaquette, Transatlantiques, destinée à 
ridieuliser amicalement les grands manieurs d’or amé- 
ricains, Abel Hermant, « assomme » en riant l’idée de 
coéducation : le système du docteur Pullet. Pour ce 
faire il n’a qu'à ressasser de façon amusante l'argument 
de braves gens timorés auxquels la coéducation semble 
le prétexte d’outrages aux bonnes mœurs. A chaque 
instant, dans Transatlantiques, Mlle Biddy raccroche 
des garçonnets pour « descendre au jardin » au cri de 
ralliement de l'école des deux sexes (système Pullet) et 
philosophiquement son frère Berthie constate : « Fina- 
lement on descend toujours au jardin avec Biddy. » 

En réalité, c'est là le seul argument qui puisse 
sembler avoir quelque consistance. Ce sera là, il n'y 
a pas à se leurrer, le point de départ d’une résistance 
indignée de la part de nombre de parents dont la pudi- 
bonderie s'effare à l'idée d'une promiscuité entre leurs 
fillettes et les garçons. Combien de fois ai-je entendu 
des gamines disant entre elles ou venant me dire : 
« Oh! une telle a joué avec les garçons. C'est vilain, 
n'est-ce pas, Mademoiselle ? » Je leur montrais combien 
cela était tout simple ; mais leurs yeux disaient « Non, 
non » obstinément. C'était mal. On le leur avait dit. 
Leur cerveau enfantin se torturait déjà à chercher le 
pourquoi. 

Cest un système déplorable que celui de se borner 

à interdire une chose comme abominable, sans vouloir 
ou pouvoir en donner la raison. L'enfant s'égare dans 
des recherches qui l'amènent aux suppositions les plus 
saugrenues et qui, l'excitant inutilement, provoquant 
en lui, le désir de savoir ce qui est « si mal ». Bonnes 
gens, soyez bien sûrs que votre fille « saura » et qui 
plus est, aura des idées étranges et malsaines sur ce 
que vous lui avez caché de si ostensible façon. 
, au contraire, vous mélangez filles et garçons, si 
vous ne venez pas vous interposer avec des mines 
inquiètes et etfarées, les enfants ne songeront guère 
à se torturer l'esprit pour « savoir ». Ils s'amuseront, 
ils étudieront ensemble, ils ne seront pas les uns pour 
les autres des étrangers, déjà presque des ennemis, 
mais de bons camarades. 

Etablir une bonne camaraderie entre tous les enfants, 
sans se préoccuper des sexes, n'est-ce pas déjà travailler 
pour l'avenir ? La vie réelle, la bonne vie n’est point 
aiusi comprise que les femmes restent séparées des 
hommes. Ils se complètent l'un par l'autre. A un certain 
âge, on jette dans les bras du jeune homme une jeune 
fille avec qui il n’a rien de commun. Tout les sépare : 
leur intellectualité, leur éducation différente et, le plus 
souvent, leurs idées en désaccord absolu. Ah ! les 


(1) L'Anarchie. N° 98. 


cps n°50 1°série 
page 3 


Jamentables unions disparates, la vie à hue et à 
dia causée par l'ignorance réciproque et l'inégalité 
fatale. Ces victimes auront des enfants et afficheront la 
même vertu farouche, le même désir de parquer sépa- 
rément les petits mâles et les petites femelles nés de 
leur union. Le désir de la bonne morale les aveuglera 
à leur tour, au point qu'ils ne s'apercevront pas qu'ils 
sont les fauteurs des mauvaises mœurs, Ce cauchemar 
des gens honnêtes. : 

Il n'y a pas à se leurrer. De toute évidence, la femme 
est inférieure à l'homme. Les causes de cette infériorité 
sont nombreuses et profondes. Elles sont la résultante 
de lhérédité et de l'éducation. La femme na pas été 
en vain, pendant des siècles, l'esclave, la bête de 
somme ou la poupée. Est-il besoin de cervelle pour 
travailler dur, ou charmer le regard par une taille 
élégante, un teint de lys. La femme est un être infé- 
rieur, un démon, l'impure, celle qu'on méprise, dont 
on se sert pour le devoir ou pour le plaisir, mais qu'on 
n'instruit pas. La poupée se venge de sa bêtise en abè- 
tissant ce qui l'approche 

Les siècles ont passé, transformant les mœurs, 
variant les idées. Ils nont pu détruire l'idée que la 
femme est faite pour être la chose de l'homme. Elle est 
encore l'esclave et, puérile, se réjouit presque toujours 
de l'être, Elle en a le cerveau, tous les défauts, toutes les 
roueries. C'est là ce qui crée l'antagonisme : de supé- 
rieur à inférieur les relations ne peuvent être amicales. 

La coéducation est le seul remède à apporter à ce 
malentendu douloureux. Ne séparons pas les enfants 
sous le faux et vague prétexte de moralité. C'est de 
gaité de cœur continuer la tradition mauvaise, la lutte 
effarante des sexes où presque toujours l'inférieure 
amène à son niveau le plus fort; où l'imbécilité, la 
routine étouffent la semence de bon sens et de force. 

Je pourrais montrer les avantages au point de vue 
pédagogique, la tàche facilitée pour l'instituteur, 
surtout dans les campagnes où chaque classe compte 
des élèves à des degrés d'instruction bien différents ; 
l’émulation heureuse entre garçonnets et fillettes. Les 
filles s'essaieraient à comprendre, aussi bien que les 
garçons, les sciences exactes auxquelles l'atavisme les 
rend moins aptes ; les garçons perdraient un peu de 
leur brutalité. Dès l'école se ferait l'apprentissage 
d'une vie de franche camaraderie entre l'homme et la 
femme. 

La coëducation aura aussi, je l'espère, le mérite de 
détruire ces idées étranges de féminisme à outrance, 
nées de la révolte sincère de quelques femmes et 
devant lesquelles se dresse un mouvement d'« homi- 
nisme » encore plus ridicule. 

La coëducation fera surgir des individus, hommes et 
femmes, qui, ne s'attardant plus à résoudre de vains 
problèmes de morale, ou à trancher de vaines querelles 
de sexes, mettront toutes leurs forces, tout leur esprit 
à résoudre le problème du bonheur. 


Axva MAHÉ. 


— 
Apjouap (Suite). 


Le médecin n'a donc à soigner, en général, que les 
Européens et les nombreux créoles qui habitent dans 
l'ile. Ce sont ces derniers qui lui donuent le plus de 


travail ; non pas parce qu'ils sont en plus grand nombre, 
mais bien parce qu'étant d'origine africaine, ils se 
croient acclimatés, à l'abri de toutes les maladies. 

Sous la dénomination de créoles, nous comprenons 
tous les types des différentes races de la Réunion et les 
Malgaches de Sainte-Marie qui se sont assimilés notre 
civilisation. Ils viennent à Anjouan pour y exercer les 
métiers les plus divers Prépérateur de vanilles, 
charpentier, menuisier, maçon, surveillant de plan- 
tation, etc... Aussi indolent et aussi privé d'initative que 
l'Anjouannais, le créole a, en plus que l'indigène, le 
défaut d'être extrèment orgueilleux. 

Menant, dans son pays, une existence misérable, se 
contentant d'un peu de manioc et d’une poignée de riz, 
il change du tout au tout, une fois à Anjouan, sa façon 
de vivre. Tout ce qu'il gagne est dépensé en nourriture 
et surtout en boissons. Pas d'économies, cela ne fait 
rien, puisqu'on aura fait bonne chère pendant quelques 
jours. A la Réunion, le créole, homme ou femme, va 
presque nu, couchant dehors avec ses camarades et 
vivant avec eux dans une promiscuilé inquiétante. A 
Anjouan, à l'instar de l'indigène, la femme est reléguée 
dans un coin quelconque de la case et cloitrée telle une 
musulmane. Elle devient, comme l'Anjouanaise, la 
machine à faire le travail et les enfants. 

Quelquefois, pendant 3 ou 4 mois, on revient à l'exis- 
tence de la Réunion, pour faire des économies. C'est 
lorsqu'on attend la naissance d'un enfant. Non pas 
parce qu'il y aura une bouche de plus à nourrir, mais 
il faut de l'argent pour bien recevoir le Bon Père qui 
baptisera le nouveau-né. Toute la famille fera une jour- 
née de marche plutôt que d'attendre quelques semaines. 

Souvent, le linge manque pour habiller proprement 
l'enfant, peu importe ; on le roule tant bien que mal 
dans un drap déchiré ou une nappe usée et on le trans- 
porte ainsi sous le soleil ou sous la pluie peur qu'il 
reçoive le plus vite possible sa friction d'eau bénite. 

On laisse vingt ou trente francs au prêtre, puis 
lon s'en va chez un camarade pour fêter digne- 
ment cet événement. Le soleil a été chaud, aussi boit- 
on sec. Tous les apéritifs de marque défilent sur la 
table. Pour la circonstance on s’est approvisionné de 
victuailles variées et le festin se prolonge toute la nuit. 

Le créole est plus que religieux ; il est cagot. Il 
ne se met jamais à table sans demander son pain 
quotidien ou n’entreprend une affaire qu'après avoir 
hrûlé des cierges. Comme il wa pas d'églises il 
s'éclaire chez iui. Cette piété plus que fervente est 
une des traces que laissèrent à la Réunion les Jésuites 
autrefois fort nombreux. Chassés de celte colonie, ils 
surent en partant, et avec leur habileté ordinaire, 
laisser de leurs idées chez les habitants, espér 
jour, avoir leur revanche. 

Tout, d'ailleurs, dans le caractère du 
montre un côté jésuitique. En plus de son org 
est làche et fourbe. Rampant au pieds de celui qui est 
son chef et qui sait le tenir à distance, il est souvent 
cruel avec les indigènes 

Je me souviens avoir fait observer à lan d'entre 
eux, qui venait de cravacher un indigène, que ce 
w'élait pas un moyen de se faire aimer et respecter. 
J'ajoutais qu'il devrait se souvenir que ses parents 
furent frappés par les Européens et que ces procédés 
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ne les âvaient pas améliorés. Il répondit : « Depuis 
ce temps-là nous nous sommes débrouillés, et aujour- 
d'hui je suis électeur comme vous. » La raison était 
péremptoire, il n’y avait rien à répondre. 

Ayant une vie où l'hygiène est peu ou pas 
connue, où la propreté corporelle, si nécessaire sous 
ces climats débilitants, est même considérée comme 
un luxe, le créole ne vit pas vieux. L'homme meurt 
souvent d'affections au foie (les abcés sont les plus 
fréquents), ou d'accès’ de fièvres pernicieuses, ou 
de maladies d'estomac. Tous, en effet, ont l'habitude, 
très mauvaise à mon avis, d'ajouter beaucoup de 
condiments à leur nourriture. Le piment et le poivre 
sont toujours sur la table. 

Puis là, comme ailleurs, l'alcoolisme se taille sa belle 
part. Un ménage créole a toujours une bouteille de 
rhum où trempent d'énormes piments. Que l'homme, la 
femme ou les enfants soient malades, le médicament est 
connu, c’est un verre de rhum au piment. Des enfants 
de 5 ans en absorbent un grand demi-verre. Si l'on 
ajoute à cela les apéritifs dont personne ne se prive, 
l'on s'apercevra que cette race, déjà abrutie par 
trois siècles d’eselavage, ne peut aller qu’en déclinant 
et en maudissant la civilisation qui, la tirant de sa 
torpeur heureuse, lui impose tous ses vices, sans la 
faire bénéficier de ses quelques bienfaits. 

(A suivre.) L. CHANBARD. 


——_—— à — 


Vision de l’Avepir‘. 
O sommeil qui me fuit comment te rappeler ? 
Viens soulager mon cœur de sa douleur amère. 


Si le sombre réel ne peut le consoler, 
Berce-le tout au moins d'une douce chimère. 


Présente à mes regards dans un rêve enchanteur 
La foule des humains brillante d'allégresse, 
Ayant enfin compris le secret du bonheur : 
L'universel amour, la commune richesse ! 


Qu'il naisse seulement des enfants souhait 
Qu'élève, que chérit ainsi que père ou mère, 
Et que dote à l'envi de nobles qualités 

Chacun des habitants du grand fami 


re. 


Un monde de héros, une race de dieux, 

Ivres d'art, de savoir, de joie et d'abondance, 

Ont partout remplacé leu tristes aïeux 

Je ne dors pas, je vois les fruits de la science. 
PauL ROBIN. 


Age d’or. 
Air d'Oléron. 
Un âge d'or à nos yeux se révèle, 
Nous le touchons, il n’est plus de chagrin. 
Tant de douleurs, de misère cruelle 
Sont désormais un souvenir lointain. 
Le bonheur est à tous, goùtez-en les doux charmes. 
Pour personne aujourd'hui de soucis ni de larmes, 
Temps fortunés, fin de toutes alarmes 
Apporte-nous à tous, le plus heureux destin. 


Charmants bambins, délicieuses fillettes, 
Enfants voulus d'amour et de raison, 
Chantez gaïment vos belles chansonnettes, 
Vous balançant en un gracieux rond ! 

Un bonheur sans souci, se lil sur vos visages, 
C'est d’un noble avenir le plus sûr des présages ; 
Bien chers enfants, ayez tous les courages, 
Chacun de vous sera robuste heureux et bon. 

1903-1905. 
PAuL ROBIN. 


—— 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


On nous annonce le mariage de notre camarade 
Georges Boudrie, avec Mlle Jeanne Jeannin. 

Le samedi 3 mars a eu lieu le mariage de notre 
camarade Augustine Fouilléron avec M. Moreau. 

Nous apprenous également le mariage de notre 
camarade Maria Thirion avec M. Henri Fort. 

Nous envoyons à nos camarades, ainsi qu'à leurs 
jeunes épouses, nos souhaits sincères de bonheur. 


* 
# x 


Notre jeune camarade Jeanne Maire (51, rue Saint- 


Louis-en-l'Ile) vient, en même temps que Mie Pauline 


Maire, de se faire inscrire comme membre actif de 
notre Société. 
x 
* x 


Notre camarade E. Marnois se fera un plaisir d'en- 
voyer à ceux d'entre nous qui font collection de cartes 
postales, des vues les plus magnifiques d'Oran et ses 
environs. Les camarades désireux d’embellir leur col- 
lection, n'auront qu'à joindre à leur lettre la somme 
nécessaire pour l'achat et l'envoi du nombre de cartes 
désirées. Voici son adresse : 

Émile Marnois, caporal à la 20e section de commis 
ouvriers militaires, à Oran (Algérie). 

Se hâter, notre camarade est de la classe. 


= —+—— 


Changements d’adresses. 


, rue Croix-Nivert (15e). 
ansouty (142). 


Georges Thiers, 16 
Poullot, 18, rue de 


— - LIST 


APPEL AUX AMIS DE L'ORPHELINAT 1854? 


Dru (Irma), repasseuse de fin, doit sortir de l'Orphe- 
linat le 9 mai 1906; son père habite 7, rue du 
Puits-Noir, à Bourges (Cher). 

Tous se recommandent de la façon la plus pressante 

à la homne volonté de leurs aînés et à la bienveillance 

des amis de l'Orphelinat. Ils désireraient vivement trou- 

ver, à leur sortie, un emploi dans une maison sérieuse. 

M. le Directeur de l'Orphelinat recevra avec empres- 
sement toules les communications qui lui seront adres- 
sées à cet effet. 


Le Gérant : A. LEMARCHAND. 


(1) La Tribu, mars 1900. 


Impie de l’Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


